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RO'JBAIX, us 4 DÉCEMBRE ISOÔ 

ON \ E \ 4 « E R A I T ItiEV 
boa scrutins qui vont avoir lien le <> 

décembre en Vendée, le 1-5 décembre 
dans la Seine et le 20 du mémo mois dans 
le ï a r«-o i -Garonac vont fournir aux ôtec-
t o i r s d e ces départements une occasion 
do manifester une fois do plus leurs sen
timents ou ce qui touche la politique de 
Fauche. 

Y a-t-il lieu d'appréhender de la part 
du parti conservateur un mouvement de 
recul ? Nous ne le croyons pas et pour 
avoir toute confiance dans l'avenir.il nous 
suffit de nous reporter non seulement à la 
situation qui existait avant le 4 octobre, 
mais aussi aux événements qui se sont 
produits depuis que le pays à rendu son 
verdict. 

Nous n'avions certes jamais etfatasté • 
la légitimité des critiques dirigées contre i 
le gouvernement p a r l e s candidats cotiser- ! 
v.r u n - . •;, , .• nous ne pouvions espérer 

justification piusécla tantede leur dire que 
!«' spectacle offert au puys depuis que la ! 
Chambre est réunie. 

("est ce qne fait très justsment et très 
éloquemment ressortir le manifeste que 
vient d 'adresser aux électeurs le comité 
Conservateur du département de la Seine. 

A vaut le scrutin du 4 octobre, l'opposi- I 
tion conserva triée montrait nos liuanc s 
gaspillées, nos budgets désorganisés et , 
prédisait qu'au lendemain des éU'ctions,on 
établirait de nouveaux impôts. Depuis les 
élections, nous a t o m eu une déclaration i 
ministérielle dans laquelle on nous faisait 
connaître que le gouvernement étudiait les j 
moyens d 'augmenter les taxes existantes i 
et au besoin d'en créer des nouvelles. 

L'opposition n 'exagérait donc rien, et i 
ses prévisions étaient d 'une jus tesse ab- | 
solue. 

L'opposition ajoutait qu'on compromet- i 
tait le drapeau de la France dans des ex- I 
pôditions ruineuses et stériles. Le plan \ 
imagine'' par le cabinet pour le Tonkin, | 
est-il aut re chose que la confirmation de . 
-es assertions< Ceux qui nous ont Jeté 
dans ces aventuresont- i ls t rouvéuu moyen ; 
de nous en sortir honorablement^ 

L'opposition n 'exagérait donc rien et ses j 
prévisions étaient d'une justesse absolue. 

L'opposition disait : On persécute les 
consciences : un sacrifie a des passions 
haineuses et violentes l 'intérêt des malades i 
e< des pauvres . 

Que voyons-nous à Par i s* L'administra- j 
tion. maigre les protestat ions des méde- , 
cins, vient de chasser de trois hôpitaux les i 
sieurs de chari té . 

Dans les départements on suspend sous j 
de vains prétextes le traitement de nom- i 
breux desservants , mesure de haine et j 
ausri atteinte directe aux droite des hom
mes de foi, qu'on expose à se voir privés 

"de l'exercice du culte auquel ils tiennent. 
L'opposition n 'exagérai t donc rien et 

sos prévisions étaient d'une justesse ab
solue. 

L'opposition duauuuLùl ce qu'on faisait 
pour • onjurer la crise économique. (Jette 
question, elle est encore en droit de la po
ser, puisque tout cequ : on a imaginé, c'est 
d'accentuer la politique radicale et d 'ag
graver ainsi la situation. 

Sur ce point encore, l 'opposition n 'exa

gérai t rien, 
Les événements ont confirmé toutes ses 

assert ions, justifié toutes ses prévisions. 
Ils ont dissipé tous les doutes nui pou
vaient encore subsister chez les esprits 
prévenus. Les raisons que les électeurs 
avaient pour donuer leurs suffrages aux 
conservateurs sont donc plus impérieuses 
que j amaise t nous avons l 'entière confiance 
qu'i lsne failliront pas à leur devoir de pa
triotes et de Français . 

M. Carnet a l'ait part rie. cotte saisies de M. 
• Brisson à M. Lenoë1., président du centre gauche, 
| qni, à son tour, demandera à M. de Marcère de ne 
| pus donner suite a son intention. 

Un nouveau Livre-Jaune 

Paris, 3 décembre. — C'est probablement lundi 
i <jue sera distribue le nouveau Livre Jaune, relatif 
1 aux affaires du Tonkin. 

Ce recueil contiendra toutes les dépêches éehan-
| gées avec nos représentants dan-* l'Kxtrènie-Orient 
• iepuis le mois d'avril jusqu'au M septembre rier-
j nier. 

M. de Freycinet espère, par cette communiea-
! tion, mettre lin aux perquisitions indiscrètes de la 
' commission des 33. 

C'est un P<1 espoir qui. étant donné l'esprit ré-
I gnant dans la commission, ne se réalisera certai-
! nement pas. 

, La lutte électorale dans le Tarn-ct-Garonnc 
on écrit du departemfnt de Tarn-et-Caronue: 

: « La campagne électorale pour la réélection des 
quatre Invalidés de ce département se poursuit 

I avec ua acharnement égal de part et d'autre. 
> La pression ollicioi le se fait ouvertement. Jeudi 

I dernier. tous les instituteurs étaient appelées» la 
i préfecture; lundi, c'était le tour des percepteurs 
I et des agents- voyers. Lue foule de ces employés a 

stationné pendant toute la journée devant la pré
fecture. Chacun d'eux passait à son tour dans le 

j cabinet préfectoral. 
» Les républicains vont à domicile recueillir 

les souscriptions et il n'est pas de sollicitations et 
1 même de menaces qu'on n'emploie pour recueillir 
'< des fonds. Ces agissements, dit 1̂  Courrier 4e 
j T.irn-et-(jutinnc, mettent une telle irritation 

dans les esprits que beaucoup de conservateurs se 
proposent lie mettre à l'index les magasins dont 
les propriétaires se sont signales par leurs sous-

• criiitions. 
• Le même joinal signale à M obères un fait de 

J parti.ilitè révoltant : !e parquet l'ait poursuivre M. 
; IlÉdnê anus l'ini alpiiioii de corruption électorale 

pour avoir donner l'ordre à an cafetier de Molière.* 
de donner ses consommations jusqu'à concurrence 

! de 1) franc ; or. il se g \f.te bien île poursuivre le 
tiewr BsMi, g.ir>le-«himpètre à Matures, qui, ".a 
veille de l'élection, s'est présenté chez un eii'etier 
de cette localité et lui a dit : « Je\ iensvous donner 

! l'ordre, de la part de M. le président du comité 
j républicain, de ricaner ries consommations j'usqu'à 
! 30 francs. 

» D'autre part, le sius-prèfi t de Castolsarrasin 
| se promène en grand uniforme et ilmiué de deux 
\ gendarmes dans tonte3 les corn m unes de son arron-
j ilissement, cherchant à intimider les maires dont 
! les communes se sont mantrèastron réactionnaires. 
| Mais ajoutons qu'il a'est pas heureux dans sa 

sa tournée, et que les électeurs sont, tellement 
j outrés de l'injure qui lenraétè faite par la Cliambre 
j des députés, que le sueeés des conservateurs n'est 

pas douteux, la meilleure preuve en est. le succès 
! de M. Bessey de Biissy, dans le canton de Mont-
| pezat, on il a battu dans les élections au conseil 
j d'arrondissement son adversaire républicain M. 

le docteur Rolland, par l,17o voix contre ôl'.l. 
La question des sucres 

M.Mariage,fabricant île sucres à Thiant Nord , 
secrétaire du comité central d ;s fabricants de 

' sucres, et M. Jacquemart, fabricant de l'Aisne, ont 
i vu aujourd'hui M.M. Fievet et Casimir Fouruier, 

I>our les entretenir sur la question dessucres sou- I 
: mise à la ChaTibre. La proposition des députés du i 

Nord demande bien la prorogation de la surtaxe, ; 
mais ne fixe pas la dorés. 

M. Fiévet, sèuateur du Nord, appuiera sur la i 
demande de ces messieurs une proposition tendant ' 

. H fixer cette durée jusqu'à extinction des traites ' 
i de commerce, c'esl-à-dirc jusqu'en ÎN'.'J. 

A la Bourse de Par i s 
l.a Bourse a èts ferme au début et cette fermeté ! 

ne s'est démentie que vers 2 heures sur le bruit ! 
j qu'un désaccord s'était produit dans le Conseil de ! 

| '-admet tenu ce matin, sous la présidence de 11. 

I Iirisson.au sujet de la question d'évacuation du 
Toukiuet que l'amiral tiniifcarat le général Cain- ] 

penon étaient démissionnaires; mais ce bruit a | 
été bientôt démenti et la fermeté a repris le dessus. 

Les élections anglaises 

Londres. 3 décembre. — .Sont élus : 262 libé
raux ; 211 conservateurs et 53 parnellistes ; total 
ries élus 526. Il reste 144 députés à élire, dont une 
trentaine seront parnellistes. 

11 faut que les libéranx gagnent encore 77 siè
ges pour obtenir la majorité absolue sur les con
servateurs et les paraeiistes. tandis que 1 8 
sièges sont nécessaires, dans ce but, aux conserva
teurs, ce qui est maintenant considéré comme im
possible. 

Le car lis me et l'Espagne 
Ii n'y a eu qu'une voix pour le constater : le 

parti conservateur espagnol s'est montré su-
pc'-bc de patriotisme, en face de la mort du 
roi Alphonse. M. Canovas ,-i prouvé qu'il est 
Hussi bon patriote qu'habile homme d'Etat. 
Cette attitude correcte et désintéressée a fait 
appeler justement la droite monarchique le 
parti de Vnhnègation. 

(Vf exemple a agi comme une vertu vivi
fiante sur les autres groupe*. Don Carlos l'a 
suivi. D'après une dépêche de Paris, le secré
taire du duc de Madrid a écrit une lettre à M. 
le prince Vaiori où il déclare que Don ( '-a ri os 
n'approuvera aucun coup de tète et qu'il ar
rêtera, au contraire, les impatients. 

Cas sentiments honorent et grandissent le 
du- de Madrid. Des amis imprudents nous.K 
montraient déjà organissat t'insnrreetîoa M 
sotilevant les province du Nord de l'Espagne. 
Ce serait dans ces circonstances, plus que la 
guerre civile, ee serait le triomphe des idées 
r i lieales, et. après de longues années d anar
chie, la réapparition des dictatures militaires. 

i) >n Carlos l'a compris. Son patriotisme est 
plus grand, plus éclairé que celui de certains 
amis. Il a rendu à son pays sa senriceincom-
pnrnMe, il a servi la cause de la justice avec 
autant d'abnégation (pie d'intelligence. 

Ce danger serait écarté,et souscroj'oasque, 
jusqu'au printemps et jusqu'au lendemain des 
éjections, aucun événement important ne 
viendra changer la siiuation. M. de Canivas 
a •-'• -oupe, par sa conduite habile, tous les gé
néraux, toutes les forces patriotiques antosr 
d ! ce trime qui est le symbole des gloires du 
passé et l'augure précieux d'un avenir tran
quille. 

Hélas ! ce grand e( pauvre pays mériterait 
enfin un sort plus doux. La justice de Dieu a 
passésor la i s sas la forme de ces malheurs 
publics qui l'ont éprouvé et épouvanté. 
Dans l'histoire de l'humanité, la miséricorde 
suit les longues épreuves, et comme, par une 
loi presque fatale, les peuples, arrivés au 
Z'ni.h de la gloire et de la prospérité, sont 
ceux ,|ui commencent à pencher vers ledé-
c'in, de même aussi, les nations, un instant 
broyées par les événementset des crises, pui
sent dans ce baptême du malheur un priaci] e 
de vitalité, une 1 orée de résurrection. 

C'est l'application politique et historique 
du mot si beau et si catholique de Tertullicn : 
Si',///iris, s/'/,ICI/, chrtêtUxnorutH. Ce seul 
les malheurs noblement supportes qui l'ont 
les peuples forts et grands. Et, certes, .-i ja
mais nation a porté noblement et fièrement 
ses châtiments ou ses épreuves, c'est bien 
l'é-spagne qui a chasse les Maures et sauvé 
la civilisation occidentale. 

plemeut qu'il n'existe pas en ce moment de moyen 
iiunoralsStd'én sortir! 

D'acoajtl! Veuillez remarquer que je vous donne 
ropinioaSdjnj opportunistes et non la mienne. Ces 
honnètelr^fft^iémtrrmfc^wstrflTagr universel ce 
raisonnement : « On reste au Tonkm, donc le Ton
kin est une bonne alfaire. » Kt vous aurez des 
milliers de gogos qui répondront : «Evidemment!k 
oubliant que les affaires dont on sort le plus dif
ficilement, sont les mauvaises. • 

Etant donc admis que la commission du Ton
kin doit donner le lait de chaux destiné à blan
chir le syndicat opportuniste, voici le program
me de l'assautà livrer pour enlever le pouvoir. 

Le ministère Krisson n'est pas uu obstacle. De 
toutes façons, il est. condamné. S'il ne tombe pas 
sur la question du Tonkin, l'extrome-gauche lui 
fera un linceul de quelqu'autre question secon
daire, et l'opportunisme lui réserve de belles fu
nérailles. 

M. (îrèvy ne peut être réélu président de la 
République qne par et pour tes opportunistes. 

Au Sénat la majorité est nettement opportuniste 
et Ferryste. 

Maintenant supposez le ministère Brisson par 
terre. Qui le remplacera? 

M. Clemenceau'.' l'as si bète! Il ne durerait pas 
huit jours.' 

Qui ? Où est l'homme capable de rallier une ma
jorité dans la Chambre'.' 

11 n'y eu a pas un. 
Cette constatation uns fois faite, et bien faite, il 

faudra prendre un parti. 
C'est alors que M. Ferry s'adressera à M. ( irévy 

et lui tiendra à peu près ce discours : 
« Nous nommai vos meilleurs amis, puisque 

c'est nous qui nous avons réélu. Chargez-nous de 
constituer an-ministère de dissolu', ion. Le Sénat 
est tout prêt à faire des loisirs a la Chambre. Nous 
nous engageons a mener les élections et arc[>èch(r 
dans le pays une majorité républicaine de gouver
nement 1 » 

M. Crèvy aecepte, le Sénat dissout, et le Seize-
Mai opportuniste est. fait. 

Inutile de dira que le doux Wa!rieck-R Misseau 
aurait la mission de mettre la main sur le coeur du 
Suffrage 'universel, en qualité de ministre de 1 in
térieur ; mais non sans avoir, au préalable, bâil
lonne la presse. 

— No is nous chargerons de faire parler la 
France, me disait hier un jeune, paroriiaut, un 
mot qui fut beaucoup reproché à M. Bara-
gnon. 

Je vous entends : vous allez médire : 
« Kt à Paris, que penso-t-on de cela ? » 
A l'a ris, où les affaires vont horriblement mal, 

on veut sortir du gâchis, mais on • peur d'uue 
Révolution. Lutre une dictature opportuniste et 
une dictature radicale, on profère la première. 

La monarchie n'apparaît encore que dans le 
lointain; et quant au bonapartisme, on n'y croit 
plus! Paris laisserait faire. 

Ce serait la province qui, en dépit de la candi
dature officielle la plus effrénée, pourrait seule 
faire avorter ce seize-mai opportuniste! 

11 y a v.ussi les événements imprévus. Mais, en 
attendant, tenez pour certain que l'opportunisme 
prépare une revanche et médite un coup. 

— I.a date'.' — Vous voulez la date.' En février, 
disent les augures ! N. 

l \ SEIZEMI 0PP0RTU1STE 

lioa de 
iite lettre sur laquelle 

, lecteur-. Kilo leur apprcmii 
l'attea-

que les Il s'est, du reste, traité très peu d'affaire* pendant j «ervateara doivent se tenir -ur leurs garde* et ne pa 
tinte la durée du marché. La hausse est de 10 
centimes sur le 1 li2,de 12 centimes, sur le 3 OdJ 
et de 15 centimes sur l'amortissable.Apres Bourse, 
le 3 0(0 qui clôturait à 80 12, fait 80 45. 
Deuxième congrès des catholiques de 

Normandie 
la 

NOUVELLES D l JOUR 
L'évacuation du Tonkin 

Paris, 3 décembre.— M. Carnot, président de la 
gauche republjcaine a porté à M. Brisson,l'expres
sion des sentiments de ce groupe conH*e l'évacua
tion du Tonkin. 

M. le Président du Conseil, après avoir remer
cié, a fait part à M.Carnot du revirement qui s'est 
produit à la Chambre. 

Il a ajontè qne.devant la presque certitude ou il 
était que les crédits seraient votés, il n'y avait pas 
lien à interpellation, ainsi que le centre gauche en 
avait manifesté le désir. 

3 décembre.— IJI première séance du 
Congrès a eu lieu hier soir, dans les salons Val lot, 
sons la ppésideaco de Mgr l'archevêque de Rouen. 

Sa Grandeur, à l'ouverture de la séance, a pro-
I posé au C'Uigrès d'acclamer pour président .M. Paul 
j Allant, 

M. AUard adonné lecture d'un remarquable 
discours sur les sentiments qui animent dans les 
circonstances présentes, les catholiques de Nor
mandie, sur le tint qu'ils poursuivront dans ce 
Congrès «t le travail qu'ils se proposent d'accom
plir dans ses nombreuses commissions. 

Après l'envoi d'un télégramme au Saint-Père, | 
Mgr Thomas a pris la parole et fait un magistral-
et émouvant commentaire de l'encyclique Immor
tel Dei. 

Accident à Tculon 
Toulon, 3 décembre. —l'n accident est survenu 

snrla chaloupe de la Couronne, en rade des iles 
d'Hyères. Le lieutenant de vaisseau liougeolot 
expérimentait un canon-revolver de 47 millimè
tres, quand, par une cause inconnue, la culasse fut 
projetée en arrière et le blessa à la mâchoire infé
rieure. M. Rougeolot a été conduit à l'hôpital 
maritime. 

Lee événements d 'Espagne 
Madrid, 3 décembre. — Le premier conseil des 

ministres a eu lieu sous la présidence ia la régen
te. M. Sagasta a dit qu'une amnistie générale pour 
délits de presse et faits politiques était nécessaire. 
Il allègue des raisons de haute politique justifient 
cette mesure. La Régente a approuvé le projet. 

Le conseil a adopté différents projets adminis
tratifs et le protocole relatif aux Carolines arrive 
aujourd'hui de Berlin. 

Leduc de Montpensier et sa famille partiront 
demain pour San Lucas et reviendront au com-
meacementde février, à l'occasion AS mariage de 
leur fils avec la princesse Kulalie. 

i.-ep se tler il la trè"> 
Jlo'i cher, 

L'opportunisme est dans la joie. Les dépositions 
dn général Brière de liste et rie M. Pàtenotre ont 
raffermi les eœuri et relevé les courages. 

Les antichambres rie M. Ferry, silencieuses et 
désertes depuis de longs mois, commencent à se 
repeupler. On remarque des allées et venues nom
breuses aux abords de la maison de l'avenue de 
l'Aima. 

Dans les couloirs de la Chambre, ou voit des 
jeunes — l'espoir du parti — s'entretenir avec 
animation, esquisser des gestes énergiques, eu je
tant aux échos les mots de rl/ssiAution et de rc-
cnnihe, et s'en a'ier par troupes avec des aire con
quérants. 

• la Chambre ont un plus loi;g ntsgr. 
Ï de J-'erry iom|K)fcent leur usage, Sur les 

et affectent autant de détachement q le de discrè 
tion. 

Mais ils suivent, eux aussi, les agissements de ) 
la commission du Tonkin, avec l'anxiété lièvreuse ; 
du joueur qui vient de jeter sur le tapis sa derniè- | 
re pièce de vingt francs. 

Au tond de tout cela, il y a un plan, que je puis 
vous faire connaître. 

Les opportunistes se croient au moment de res
saisir le pouvoir. 

L'enquête sur le Tonkin doit, dans leur estima
tion, lenr refaire une virginité, en aboutissant 
tout simplement à la contiuuation de l'expédition 
et de la politique coloniale. 

« Vous voyez bien, diront-ils, après le vote des 
crédits demandes, la commission de droitiers et de 
radicaux qu'on avait nommée contre nous et qui 
devait si bien liquider notre politique, n'a rien 
trouvé de mieux que de continuer les errements 
de M. Ferry ! Sommes-nous assez vengés dès ac
cusations et des calomnies dirigées contre nous ! 
Ce sont nos ennemis eux-mêmes qui se sont char
ges de faire la preuve de notre innocence ! > 

Vous me direz peut-être que c'est aller un peu 
vite que d'escompter ainsi à l'avanee la décision 
de la commission; et que, d'autre part, en admet
tant cette décision telle qu'on la suppose, elle 
prouverait, non pas qu'on a eu raison de nous em
barquer dans l'affaire du Tonkin, mais tout sim-

L E R O M A N 
DU PRINCE DE BULGARIE 

C'était le soir même, de l'entrée des Serbes 
sur I • territoire bulgare. Les débuts de la 
campagne avaient été heureux pour les com
pagnons d'armes du roi Milan: il semblait 
qu'avant peu l'armée entrerait victorieuse à 
Solia; l'ordre allait été donné aux musiques 
militaires d'étudier une marche triomphale 
composée par un maestro slave- en vue de 
cet'e circonstance solennelle. La joie débordait 
dans le camp serbe, le vinde Négotin, velouté 
et d'lin goût de terroir for! agivable. coulait à 
flots, déiiaii! les langues et stimulant la jraieté 
générale. 

On avait tait d'assez nombreux prisonniers, 
olliciers et soldats. Tandis que ces derniers 
avaient été internés dans les casemates, les 
olliciers. libres sur parole, fraternisaient avec 
leurs camarades serbes. Que cela ne vous 
étonne pas. Maigre la guerre, due à la politi
que de Icare gouvernements, les deux peuples 
serbe et bulgare sont lie la même race, de la 
mémo religion; leurs mœurs, leurs coutumes 
se ressemblent. La politique seule les divise: 
mais, aérés le combat, ils ne cachent pas, 
quand l'occasion se présente,leurs sentiments 
fraternels, ("est ainsi que le soir du 18 no-
rsssbre, un capitaine bulgare, capture dans 
la journée, était assis à la mênielable que plu
sieurs officiers serbes, renforces de quelques 
correspondants de journaux. 

On avait discuté assez froidement les chan-

Battcnberg n'acceptera pas avec la résigna
tion d'un Oriental les premiers arrêts de In 
fortune: il se défendra, au contraire, avec 
une énergie sauvage: il luttera jusqu'à sa der
nière cartouche, et cftîrri-Ta7S*il ne revient pas 
victorieux du champ de bataille, en sera rap
porté mort. • 

Il y eut dans l'assistance des sourires assez 
mal dissimulés. Le Bulgare continua : 

— Kt savez-vous pourquoi ?... Non parce 
que notre prince est un grand homme de 
guerre ou parce qu'il est supérieur à tant 
d'autres soldats qui font bravement leur de
voir, mais parce que le prince Alexandre 
combat non-seulement pour sa couronne.pour 
sa gloire militaire, mais parce qu'il se bat 
pour sa dame, connue les paladins du moyen 
âge. 

— Mais c'est un roman ! lit quelqu'un d'en
tre nous. 

— Kn effet, nous autres, à Sofia, nous ap
pelons cette histoire « le roman du prince », 
et comme bien des romans, il est vrai d'un 
bouta i'autre. Personne d'entre vous n'ignore 
qne le prince est un des plus beaux hommes 
du siècle, très grand, très distingué d'allnles, 
portant avec une élégance suprême l'uniforme, 
capable de tourner la tète à toutes les fem
mes, fussent-elles modistes ou princesses. 
C'est, d'ailleurs, un privilège de race. Tous les 
prine.s et toutes les princesses de la maison 
de Herse ont cet avantage, et c'est à l'im
pression profonde que le frère de notre prince 
a faite sur la princesse Héatrix, qu'il doit la 
position enviée de gendre de la reine Victoria. 
Le prince Alexandre vint assister au mariage 
de son frère et j 'eus l'honneur de raccompa
gner. Vous savez, messieurs, qu'il n'est pas 
rare qu'à l'occasion de l'êtes de mariage, dans 
les festins, des relations s'établissent entre 
des lut i es des deux sexes qui ne se connais
saient jias et qui découvrent toul à coup leur 
sympathie mutuelle. 

— Le coup de foudre ! lit l'incorrigible in
terrupteur. 

— Tout le monde rendit hommage à la 
bonne mine et à la lière allure de mou souve
rain : la reine Victoria d'Angleterre, surtout, 
prit en grande affection le frère de son gen
dre — au grand déplaisir du prince de Galles, 
de l'impératrice Dagmar et de la duchesse 
Thvra de Cumberland. qui voyait avec dépit 
la laveur dont les Battcnfcerg jouissaient au
près de leur mère, belle-mère et tante. Mais 
celle à qui le prince plut tout particulièrement, 
ce fut la princesse du sang d'un grand empire 
dont la politique est dirigée par celui que l'on [ 
a Basasse souvent le nouveau Richelieu,etqui, j 
sa tout cas. est depuis quinze ans l'arbitre de ; 
l'Europe. Gféea à la protection de la reine j 
d'Angleterre, qui tient à la jeune princesse 
par des liens de parenté très étroits,les choses 
marchèreut assez rondement. et les fiançailles 
de la princesse Victoria, petite fille de Tempo- I 
reur d'Allemagne et la reine d'Anglotcrre.avoe ! 
le prince Alexandre de Battcnberg auraient j 
été 'célébrées immédiatement si le nouveau 
Richelieu n'avait opposé sou rcto absolu à ee 

mariage; 
Il ne convenait pas d'unir une princesse 

d'aussi haut lignage, appelée par sa naissance ' 
cl le prestige de sa maison à s'asseoir sur un ; 
des premiers trônes de l'Europe, au poli! 
souverain d'un Etat demi-barbare, dont la ; 
situation était précaire, et qui, par-dessus le j 
marche, était vassal du sultan ; et à toutes les 
prières, aux supplications de deux cneurs ten- j 
drement épris, Richelieu opposa la froide rai
son d'Etatet ce froncement de sourcils qui t 
l'ait taire toute opposition cl contraint les 
opposants, quels qu'ils soienl. à rentrer dans 
le rang. 

Le prince Alexandre dut réder. Il rentra 
chez lui en proie à un sourd desespoir et 
n'ayant en tète que celte idée, sortir de cette 
position précaire qu'on lui reprochait,conqué
rir l'indépendance de sa couronne, attirer sur 
lui l'attention générale par quelques actions j 
d'éclat. Alors on ne le traiterait plus en petit | 
garçon, en souverain de pacotille : alors, un i 
empereur d'Allemagne lui-nu'ine ne rougirait j 
plus de lui accorder la main d'une princesse 
de. sa dynastie.quinze jours après le retourdu | 
prince éclatait la révolution de Eouméliclus- . 
que-là, Alexandre do Battenbcrg s'était mon
tré très circonspect, très réservé, chaque fois | 
qu'il avait été question d'un mouvement de 
e ' genre. 

Cette fois, il prit la direct ion du mouvement 
et s'y jeta à corps perdu, avec l'ardeur d'un 
insurgé de profession. Tout le inonde en fut 
urpris, sauf ceux qui connaissaient les pr,•oc-ces de !a guerre (la conversation avait lieu en 

français, et les *e,rbe^ tout en encourageant j ^ p J ^ J ^ ingssssd7Atoxandre.etceax-Û,bien 
•ares, qui avaient surpris ses confidences la légitime susceptibilité de leur hôte et pri 

sonnier, ne cachaient pas leur certitude d'en 
finir rapidement, et dissimulant mal leur 
médiocre respect pour les talents militaires 
et politiques du prince de Bulgarie. 

Le Bulgare, un homme de trente ans, à la 
tournure intelligente et martiale,sorti,comme 
la plupart de ses camarades, de l'Académie 
militaire de St-Pétersbourg,tortilla ses mous
taches et parut réfléchir comme quelqu'un 
qui hésite, selon la parole de l'Evangile : 
Tourne ta langue dans ta bouche avant de 
parler. » Il commença enfin : 

— Permettez-moi, messieurs, de vous dire 
que vous pourriez bien vous tromper. Notre 
souverain n'est pas un homme à dédaigner. 
Il a joué jusqu'à présent un rôle modeste et 
effacé, j 'en conviens, mais je crois qu'il fera 
parier de lui. Je ne veux pas faire l'article 
(sic) pour le prince Aloxandreet entonner son 
éloge, — ce n'est ni le lieu, ni le montent — 
mais je puis vous assurer qu'Alexaéd'td -dfe'^' 

mm 

Aujourd'hui il s'agit de perdre la couronne ou 
de doubler, de tripler la mise : le prince, 
soyez-en persuadé, messieurs, jouera en dé
sespéré, ou, pour dire le mot, en amoureux. Il 
sait que s'il perd, ce n'est pas à sa couronne 
seulement qu'il doit renoncer, mais au ma
riage qu'il désire accomplir. Dans de telles 
circonstances, la vie est peu de chose. Aussi, 
messieurs, écoutez le conseil d'un franc et 
loyal ennemi : ne tous endormez pas sur vos 
lauriers... 

— A l'heure qu'il est, dit un des Serbes en 
tirant sa montre, c'est pourtant ce que nous 
avons de mieux à faire. 

La séance fut levée. 
Aujourd'hui, les auditeurs de l'officier bul-

gure doivent faire de singulières réflexions 
sur le roman du prince de Battcnberg.— 
PAVL ABREST. — (XationatJ< 

LA COMMISSION DU TONKIN 
Paris, 3 décembre.— C'est M. Thomsonqui. à la 

séance de la commission dn Tonkîn, à. dans la 
séance d'aujourd'hui ouvert le feu des auditions. 

Comme on le verra, sadéposition a été ce qu'elle 
ne pouvait qu'être, absolument lavorable à l'occu
pation. L'Extrême-Orient, selon lui, tout le mon
de, français, colons, indigènes la réclament. 

Après force éloges adressé au conseil colonial de 
la Cochinchine. le gouverneur ambulant de cette 
province, questionné sur les causes d'infériorité du 
commerce français dit qu'il faut l'attribuer au ca
ractère timide et peu entreprenant du commerçant 
français. 

Il fait ensuite l'exposé budgétaire. Il croit qne 
la colonie pourra plus tard ss subvenir à elle-
même, et ne rien coûter à la métropole. 

D'après le traitéde Hué les marchandises paient 
ô 0[0 ad valorem. Des tarifs identiques pour les 
quatre provinces seraient préférables. Les mar
chandises françaises 10 0|0. les étrangères <>0 o|0. 

M. Hubbard. — Combien y a-t-il de français en 
Cochinchine '.' 

M. Thomson : 1S00élesteurs dont 400 fonction
na ires rires . 

La conclusion de M. Thomson est la suivante : 
Il faut maintenir l'occupation du Tonkin etle pro
tectorat sur l'Annam. 

M. de Hautefeuille, lieutenant de vaisseau qui a 
beaucoup exploré le Tonkin, est ensuite entendu. 
Il s'étend longuement sur la navigabilité du 
lleuve Rouge. 

Il dit qu'il existe des mines de charbon non ex
ploitées à Hong-Kaï et Robaou. La qualité de ce 
charbon n'est toutefois pas très bonne. 

M. Le Myrede Yilliers, le prédécesseur de M. 
Thomson en Ooehinchine.est ensuite entendu. 

11 dit que dix mille hommes suffiraient |»our 
aller à Canton, mais que ce ne serait pas uni so
lution. i'n a proposé trois autres, l'occupation 
complète, l'évacuation et le protectorat politique. 
l'a quatrième moyen dilatoire invoqué pour mar
quer les défaillances et désavouer le passé a été 
mis en avant. C'est rester devant les mêmes difri-
cultés avec le grave inconvénient de l'équivoque. 
Je ne puis me prononcer pour l'occupation com
plète. 

M. Le Myre de Villers estime qne pour l'occu
pation complète de l'Annam et du Tonkin, il faut 
50 mille hommes et cent millions. 

L'idée d'employer des troupes indigènes n'est 
pas heureuse. 

Le système d'occupation unique dn Delta et du 
Fleuve Rouge n'est pas praticale. L'abandon 
totale serait funeste. Le seul moyen pratique est le 
protectorat politique. On occuperait quelques for
teresses avec une tlotille sur les cotes. Neuf mille 
hommes et quinze millions suffiraient. 

Un incident a surgi à la suitede cette déposition. 
MM. Perin et Loekroy, à qui le ministre rie la 
guerre voulait confidentiellement commun iqnerlé 
dossier Herbinger, se sont refusés à prendre seul s 
connaissance rie cec pièces et la commission a de
mandé qu'elles lui fussent toutes communiquées. 

11 y aura séance demain pour la lecture dos pro-> 
ces-verbaux. 

Les auditions sont complètement closes. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
èVo<*- s u i ' r e m p l o i «le I » l a i n e p e i -

j j n é e d m i H l a fiil»ri«|Me l y o n n a i s e 

Voici la lin de la noie qui a été présentée par 
MM. Couy, Kaphanel et Oie. à la chambre syndi
cale des [citrons tisseurs mécaniques de Lyon : 

L'approvisionnement de la place en fils de 
laine ne sauiail. en principe, offrir plus de 
difficulté* que l'approvisionnement en coton-, 
ii y a déjà des maisons ipii vendentde la laine: 
elles étendront leurs affaires et d'autres s'éta
bliront à oùte. à mesure que la demande sasr-
mentera. OnpwH se lier à leur concurrence, 
cl au iH'soin que ressentent les filatures -i 
les peig nages du Nord \xi\u- voir les prix se 
niveler et.Lyon obtenir ta matière première 
aux mêmes conditions, h peu de chose près, 
que les fabriques rivales. 

Quant à la création des articles nouveaux, 
c'est l'ivuvre propre ds la fabrique, et sa doit 
être l'objet de ses préivoiipations les [dus sé
rieuses. Qu'elleV arrive do primo abord.sans 
tâtonnements el sanssacritices.il n'y faut pas 
compter: qu'elle y échoue définitivement, 
après des recherches consciencieuses et suffi
samment prolongées, nous ne saurions l'ad
mettre. Kilo a donne assez de preuves do sa 
souplesse et de son esprit d'invention, elle est 
servie par un personnel assez nombreux vt 
a^soz exiierinientededessinateurs.de tisseurs, 
d'auxiliaires de tout genre, pour être en me
sure de résoudre progressivement tous les 
problèmes qne cette création supposa. Le jour 
où ils seront tranchés,la question dn débouche 
le sera aussi. Car s'il est évident que l'on ne 
viendrait pas acheter à Lyon des tissus iden
tiques à ceux de Reims «t de Roubaix, il n'est 
pas moins certain qu'on lui demandera volon
tiers des étoffes de composition et d'aspect 
original, quoique semblables par les matières. 

IA- tissage des étoffes à base de laine pro
sente aussi des problèmes dont l'étude et la 
solution nous est réservée à nous, usiniers 
mécaniques: c'est sur ce point que nous de
vons concentrer nos recherches, afin que la 
fabrique puisse trouver en nous d'utiles col
laborateurs. Pour l'emploi de la laine en tra
mes, nous ne rencontrerons pas d'obstacles 
sérieux: aucune modification dans l'outillage 
n'ost nécessaire; il n'y a quequelques précau
tions particulières à prendre. Pour les chai-
nés laine, il serait indispensable de modifier 
certaines dispositions du rouleau et du pei
gne. 

Avec ces changements, rien ne s'oppose
rait à ce que nos bons métiers à soierie, suis
ses et français, ne fissent d'excellents tissus 
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